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L’instinct sexuel en général, tel  qu'il  se  présente  dans  la conscience  de  chacun,  sans  se  
porter  sur  un  individu  déterminé  de l'autre   sexe,   n'est,   en  soi  et  en  dehors  de  toute  
manifestation extérieure,  que  la  volonté  de  vivre.  Mais quand il  apparaît  à  la conscience  
avec  un  individu  déterminé  pour  objet,  cet  instinct  sexuel est   en  soi  la  volonté  de  vivre  
en  tant  qu'individu  nettement déterminé.  En ce  cas  l'instinct  sexuel,  bien  qu'au  fond  pur  
besoin subjectif,  sait  très  habilement  prendre  le  masque  d'une  admiration objective  et  
donner  ainsi  le  change  à  la  conscience  ;  car  la  nature  a besoin  de  ce  stratagème  pour  
arriver  à  ses  fins.  Mais si objective  et  si bien  revêtue  de  sublimes  couleurs  que  cette  
admiration  puisse  nous paraître,   cependant  cette  passion  amoureuse  n'a  en  vue  que   la 
procréation  d'un  individu  de  nature  déterminée  ;  et  ce  qui  le  prouve avant  tout,  c'est  
que  l'essentiel  n'est  pas  la  réciprocité  de  l'amour, mais   bien  la  possession,  c'est-à-dire   
la  jouissance   physique.   La certitude  d'être  payé  de  retour  ne  peut  nullement  consoler  
de  la privation   de   cette   jouissance   :   bien   des   hommes,   en  pareille circonstance,  se  
sont  brûlés  la  cervelle.  Et  en  revanche,  des  hommes passionnément  amoureux,  faute  de  
pouvoir  se  faire  aimer  eux-mêmes,  se  contentent  de  la  possession,  de  la  jouissance  
physique. J'en  trouve  la  preuve  dans  tous  les  mariages  forcés,  dans  ces  faveurs que  l'on  
achète  si  souvent  d'une  femme,  en  dépit  de  sa  répugnance, au  prix  de  présents  
considérables  ou  d'autres  sacrifices,  et  aussi  dans les  cas  de  viol.  La  procréation  de  tel  
enfant  déterminé,  voilà  le  but véritable,  quoique  ignoré  des  acteurs,  de  tout  roman  
d'amour  :  les moyens  et  la  façon  d'y  atteindre  sont  chose  accessoire.  J'entends  d'ici les  
cris  qu'arrache  aux  âmes  élevées  et  sensibles,  et  surtout  aux  âmes amoureuses,  le  brutal  
réalisme  de  mes  vues,  et  cependant  l'erreur n'est  pas  de  mon  côté.  La  détermination  
des  individualités  de  la génération  future  n'est-elle  pas,  en  effet,  une  fin  qui  surpasse  
en valeur  et  en  noblesse  tous  leurs  sentiments  transcendants  et  leurs bulles  de  savon  
immatérielles  ?  Peut-il  y  en  avoir,  parmi  les  fins terrestres,  de  plus  haute  et  de  plus  
grande  ? 


